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S a passion de collectionneuse a
mené Nathalie Guiot à faire
entendre la voix des artistes
dans la sphère publique. 
Plutôt que se demander qui est
cette collectionneuse française

installée à Bruxelles, on est tenté de s’in-
terroger: qui n’est-elle pas? En effet, sa
«tentation d’exister», le «retour à des fictions
salutaires», pour reprendre la formule du
philosophe Cioran, crève les yeux. Elle me
reçoit au 15, rue Buchholtz, dans les vo-
lumes restaurés d’une maison de 1924 si-
gnée Jean Hendricks. L’aménagement
comprend un espace d’exposition, une
cuisine, un jardin, trois ateliers de travail,
trois logements pour artistes en résidence,
un studio avec terrasse, une bibliothèque,
un lieu de podcast, une boutique d’objets
d’artistes.

Nathalie Guiot a choisi de «s’engager à
travers l’art dans les débats de société, immi-
gration, décroissance, etc.», avec la volonté
de «quitter le ghetto de l’art contemporain et
de faire émerger de nouveaux modes de pen-
sée et d’action en croisant les champs artis-
tiques et sociétaux». C’est un credo ambi-
tieux, exprimé avec une fraîcheur, une vi-
talité, une «envie d’avoir envie» qui trahit un
désir d’être utile et d’influer sur une petite
parcelle de ce monde.

Maison ouverte
Devenue fondation, ThalieLab lance des
appels à projets. Parallèlement, «la maison
ouvrira au rythme de sa programmation:
masterclass le jeudi, brunch de philosophes le
dimanche autour de questions d’actualités,
boutique d’édition d’artistes, deux séminaires
annuels, le premier sur la responsabilité de
l’artiste, un autre sur art et écologie, et, une
fois par mois, un écrivain ou un artiste seront
invités à élaborer sur leur rapport au livre, ce
qui me paraît essentiel, dans une période si
dématérialisée». 

Le premier trimestre de rencontres-dia-
logues-performances sera centré sur
«Identités et Territoires», thème évidem-
ment criant. Incubateur de projets artis-
tiques et plateforme de diffusion d’œu-
vres, le ThalieLab ouvrira le 17 janvier avec
l’installation vidéo «Performing the self»,
d’Elena Mazzi, «conversation impossible en-
tre un agent de protection et un demandeur
d’asile, entre celui qui a le pouvoir et celui qui
ne l’a pas», au défaut de la langue. 

Ensuite, le 21 janvier, la Kenyane Grace
Ndiritu proposera «Meal For My Ancestors:
Healing the museum», au croisement du

chamanisme et de la pleine conscience,
performances insolites qui associeront des
réfugiés et des parlementaires européens
dans la guérison du traumatisme de l’exil
par la procession chamanique. Cette asser-
tion de soi et ce travail de guérison, œu-
vres inaugurales, in vivo, du nouveau lieu,
marquent d’entrée la dimension engagée,
réflexive, joueuse, du ThalieLab.

Charnière
Cette ouverture est aussi pour Nathalie
une charnière: «Depuis 2008, je construis
une collection, j’arpente les biennales, les
foires, ce qui a cessé de me nourrir assez. Dans
un monde de dérèglements financiers, migra-

toires, climatiques, je privilégie la relation en-
tre l’artiste et le monde plutôt que l’acquisi-
tion passive, pour faciliter l’accès à l’art de
ceux qui n’y ont pas accès. Il s’agit aussi de fa-
voriser une économie collaborative entre ar-
tistes et ONG.»

Elle décline le réflexe de la collection
qui l’animait, souligne Julien Amicel, créa-
teur d’Usines Éphémères à Paris et de la ré-
sidence internationale d’artistes Dar al-
Ma’mûn à Marrakech, directeur exécutif
de ThalieLab, pour le transgresser, en
s’éloignant du monde de l’objet pour aller
vers la performance. 

Déjà, elle avait organisé au Wiels en
2013 une performance, Experienz. Au-
jourd’hui, si elle continue sa collection
avec une artiste comme Caroline Achain-
tre, exposée en France et au Baltic Art Cen-
ter, ce n’est pas en soi un moteur du lieu,
mais certaines de ses œuvres seront pré-
sentes dans et sur les murs de la maison
Hendrickx. 

Mobilier signé
Enfin, elle a tenu à ce que le mobilier soit
signé: une table commandée au designer
Benoît Maire (exposé en 2014 à la Verrière
– Fondation Hermès Bruxelles), le mobi-
lier des chambres d’artistes réalisé par Clé-
mence Seilles, qui sait injecter le fantas-
tique dans les objets, les vitraux et les ri-
deaux de Lionel Estève, qui œuvre avec des
matériaux pauvres, restaure et modernise
le lustre d’origine. En somme, le lieu est
habité par des artistes habités. Autant que
peut l’être Nathalie Guiot, amatrice lucide.

www.thalielab.org

«Je privilégie la
relation entre
l’artiste et le
monde plutôt que
l’acquisition
passive, pour
faciliter l’accès à
l’art de ceux qui
n’y ont pas accès.»

Nathalie Guit s’engage à travers l’art dans les débats de société.

Charles Michel a ré-
clamé de la nuance.
Encore faut-il s’enten-
dre sur le sens exact

de ce mot. comme tant d’autres
choses, la nuance exige un art.
Pour les anciens Grecs, possé-
der un art signifiait maîtriser un
certain savoir-faire: le peintre a
le sien, le cordonnier aussi. le
dictionnaire le rappelle: un
«nuançoir» était un outil dont se
servait un ouvrier en paille. ce
qui rapproche a priori plus ce
phénomène de l’artisanat que
de la politique. 
Quoi qu’il en soit, il faut prendre
la nuance avec des pincettes.
Et d’abord battre en brèche
quelques idées reçues: l’art de
la nuance n’est pas l’art du pré-
cieux qui joue sur les mots et
tergiverse. la nuance désigne
un combat contre la vulgarité,
qui est toujours une caricature
de la réalité. Elle convoque la
patience. insurrection perma-
nente contre ce qui est massif,
lourd et simpliste, elle creuse
des sillons de par le monde et
en révèle ainsi toute sa com-
plexité. 
la nuance se découvre et se
garde, comme la forme même
de l’intime, la discrétion de l’es-
sentiel. il y a les nuances du
langage bien sûr, mais aussi les
variations infinies de l’émotion
et du sens, celles des teintes et
des tons, tous ces voyages
entre le visible et l’invisible.
sans relâche, la nuance sou-
ligne les différences tout en les
assemblant. c’est d’ailleurs
pourquoi elle modifie aussi bien
la relation de l’Homme au
monde que la relation des
Hommes entre eux. En latin,
«nubes» signifie «nuage», qui a
également donné «nuée»,
«nue», «nuer» et «nuancer». la
nuance appelle le ciel, l’air et la
légèreté. dans le fond, l’art de
la nuance serait l’art d’observer
les nuages et d’éprouver cette
douce sensation d’effleurement
que procure un soleil d’hiver.

SIMON BRUNFAUT

Nuance

Durant cette quinzaine
de fêtes, alors que le
rythme de nos vies se ra-
lentit, L’Echo vous pro-
pose la pensée philo du
jour à partir d’un mot
qui traverse l’actualité.

ESQUISSE DE BIO
NATHALIE GUIOT
Auteure, curatrice, produc-
trice, journaliste, elle a fondé
Anabet Éditions (années
2000) et, en 2012, Thalie Art
Project. Membre du comité
du design au centre Pompi-
dou, cofondatrice du Fonds
des Amis de la cambre pour
l’international, à l’initiative du
fonds Thalie (hébergé par la
Fondation Roi Baudoin) qui
soutient une école en inde,
elle participe à l’action édu-
cative du Wiels.

Le Fonds Mercator sculpte une
monographie élégante à l’artiste
américain qui a transcendé les
objets familiers, tels ses fameuses
cibles et ses drapeaux.

JOHAN-FREDERIK HEL GUEDJ

La rétrospective consacrée à Jasper
Johns à Londres par la Royal Aca-

demy of Arts est close, sa reprise à
Los Angeles commencera le 10 fé-
vrier. Mais on peut s’attarder sans
l’ombre d’une hésitation sur la mo-
nographie très éclairée que consacre
le Fonds Mercator à celui qui est au-
jourd’hui tout simplement l’un des
peintres vivants les plus… riches du
monde.

Jasper Johns eut en 2006 cette
phrase prudente et magnifique: «On
espère voir poindre dans l’œuvre une
forme de ressemblance avec le vrai, un
semblant de vie, et même de grâce, ne
serait-ce que de manière fugitive». Tout
est dans cette juste distance, dans
cette évanescence. Il s’agit de trans-
former des choses gravées depuis
l’enfance, «que l’esprit connaît déjà».

Parmi ces objets qu’il incorpore, il y
a le mot, avec lequel il joue en «ven-
triloque visuel», pour des œuvres
comme «Voice» (1964-1967), mais
aussi ceux qui interviennent dans
son travail: pinceaux, règles, etc. Il
cherche des images «vidées de tout il-
lusionnisme». «Si j’utilise des objets,
dit-il encore, c’est parce qu’au début
j’ai pensé le tableau comme un objet».

En effet, il ne se pose pas la ques-
tion de savoir comment transposer
une réalité tridimensionnelle sur
une toile bidimensionnelle. Quand
il peint ses fameuses cibles, la toile
devient cible. Il en est de même de
ses séries de drapeaux. Son «Flag»
(1954-55), partie de la série la plus
connue du peintre, représentation

du drapeau américain, est aussi une
sorte de projection de la carte de
l’Amérique, mosaïque d’États aux
contours mouvants, aux lignes flot-
tantes, aux couleurs brouillées, frag-
ments de nation: une vision extraor-
dinairement iconoclaste et moderne
de l’idée nationale elle-même.

Plus encore, il n’incorpore pas
que des objets dans ses pièces, mais
aussi des parties du corps, notam-
ment des moulages de parties géni-
tales masculines. Les sous-entendus
sur son homosexualité, à une
époque où il ne faisait pas bon se
lancer dans un coming out.

Un livre au bel équilibre
Le livre montre très bien com-

ment certains de ces motifs voya-
gent de la figuration matérielle
vers l’expressionnisme abstrait,
du bronze au dessin. Avec ces ob-
jets «que l’esprit connaît déjà», il fait
en sorte de créer avec des choses
qu’il n’a pas créées. Le «Tir de Jas-
per Johns», dans la série des tirs
réalisées avec Nikki de Saint-
Phalle, est une vraie cible, sur la-
quelle les couleurs sont percées
de balles.

L’ouvrage atteint un bel équili-
bre entre les textes érudits et
clairs des plus grands spécialistes
du peintre, dans une langue dé-
nuée de jargon. Les reproductions
sont à la fois exhaustives, inédites,
et mises en page avec élégance.

Jasper Johns en 240 magnifiques pages
BEAU LIVRE
«Jasper Johns»
� � � � �

de Roberta Bernstein, Edith deva-
ney, Hiroko ikegami, Morgan Meis
et Robert storr. Édition Fonds
Mercator, 240 p., 49,95 euros.

Passionnés, à l’affût, nantis ou non. L’Echo brosse, cette semaine, 
le portrait de collectionneurs privés.

La part agissante de l’art
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